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À ceux que j’aime.


À ceux qui vivent, à ceux qui s’échappent.


Car chacun doit trouver sa place.









PROLOGUE


Enfin, j’allais pouvoir partir d’ici.


Je me tenais là, debout sur une estrade, devant mon père assis sur son trône. Les sourcils froncés, le regard noir, une aura menaçante émanait de lui. Mon frère, debout près de lui, me jugeait avec dégoût. Son peuple : les femmes, les hommes et les enfants, eux qui, il y a encore quelques minutes, m’acclamaient, me regardaient comme si je n’étais maintenant plus qu’un moins que rien. Il avait suffit d’une phrase pour tous les retourner contre moi.


J’avais dix-sept ans, l’âge du Choix. Le jour précédant son anniversaire, que l’on soit un Réincarné, un Métamorphe, un Ailé, ou une toute autre espèce, en Aïkira comme en Asgeit, le Choix faisait partie intégrante des règles de la guerre. C’était même la seule règle, à vrai dire. Grâce à celle-ci, on pouvait décider de changer de camp avant de partir au front pour la première fois. Et, même si cela n’arrivait pratiquement jamais, la règle restait.


Alors j’étais là, devant la foule, à clairement annoncer ma trahison. Car oui, moi, l’aîné du Dieu Roi Candor, roi de l’Aïkira, je haïssais ce pays dans lequel j’avais grandi, tellement que j’avais fait le Choix de partir, de me rendre en Asgeit.


— Mon Choix est fait, annonçai-je.


Mon géniteur me regarda quelques secondes, puis se leva et prit l’attention de ses sujets. Son allure d’empereur toute faite me donnait la gerbe.


— Notre peuple a perdu son descendant du trône, je donne alors cette place à mon deuxième fils. En espérant que lors de son Choix, il ne fasse pas la même erreur que son aîné. Quant à toi, déclara-t-il alors qu’il posait ses yeux sur moi, je ne veux plus jamais te voir. N’attends pas de la pitié de moi car tu es mon sang. Reviens sur ces terres et je te tue. Tu es désormais traître à mon royaume et ennemi des Anges. Va-t-en.


De la pitié d’un père tel que lui ? J’avais envie de rire, tout à coup. Autant attendre de voir un mortel venir ici avant d’être mort. Si je voulais partir, c’était bien à cause de lui plus que quiconque. Il ne voulait plus jamais me voir ? Eh bien, j’aurais voulu ne jamais le rencontrer.


La guerre monopolisait nos pays depuis toujours ici, et je devrais me battre contre un camp un jour. Alors autant me battre contre celui qui m’avait battu pendant douze ans. Voilà ce qui rongeait mes pensées depuis bien des années. Je trouverais peut-être un jour quelqu’un qui me comprendrait ou, qui sait, peut-être jamais. De toute façon, je n’avais qu’une chose à répondre.


— Du même sang, mais pas du même clan.


Le regard vers le ciel, je m’envolai jusqu’au couloir qui me permettrait enfin de sortir de ce pays. Un couloir vieux comme ce monde, mais emprunté seulement une dizaine de fois au cours de tous ces millénaires. Je n’avais jeté aucun regard de regret envers mon ancienne vie. Je ne voulais même pas voir leurs têtes après ce que je venais de clamer. Mon imagination me suffisait amplement.


Après un long moment de vol, j’arrivai dans une grande plaine, loin des dernières habitations de la ville centrale. Un grand tunnel se présentait devant moi. Son sol, son plafond et ses murs étaient blancs comme la neige, sans aucune trace de saleté. Je souris. J’y étais enfin arrivé, à ce moment que j’attendais tant. La route serait longue et sans retour. Mais après tout, pour rien au monde je ne retournerais d’où je viens.









PARTIE 1: CONFIANCE
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L’ASGEIT


J’en venais à me dire que ça avait peut-être été une mauvaise idée de partir. Je marchais depuis bien trop longtemps dans ce couloir. Des semaines, des mois étaient passés sans que je ne voie jamais la lumière du jour. J’avais perdu toute notion du temps. J’étais fatigué et las du paysage incolore et monotone du tunnel. C’était tellement long que j’en venais à me demander si je pourrais un jour apercevoir l’Asgeit. Peut-être que ce « Choix » était, en fin de compte, un piège à traîtres. Il les emmenait dans un couloir sans fin, dans lequel ils finiraient par devenir fous et mourir de fatigue. Mon hypothèse ne me semblait pas si impossible. J’avais bien conscience d’être l’une de ces pourritures de traîtres, depuis que j’avais fait le choix de partir de ma terre natale. Bien que ce fût pour mon plus grand plaisir.


Le blanc régnait autour de moi depuis le début. Le sol, les murs, le plafond. Il n’y avait même pas de traces. Pourtant, un jour, les couleurs changèrent. Sur quelques mètres, tout était recouvert de couleurs se mélangeant les unes aux autres, créant un passage. Mais à la fin de cet arc-en-ciel, j’aperçus du noir. Je crus d’abord à la fin du couloir, mais je dus marcher encore des semaines, des semaines et encore des semaines. Le paysage avait simplement changé, passant d’un blanc immaculé à un noir sale et poussiéreux. Ce changement de décor n’était simplement que le milieu du tunnel. Avec le temps, j’avais décidé d’appeler cette altération le Miroir et je m’étais dit que, finalement, ce n’était pas le piège à traîtres que je redoutais depuis un temps. Le Miroir m’avait redonné un peu d’espoir.


J’avançais sans regarder devant moi. De toute façon, rien ne m’attendait pour encore bien longtemps. J’étais plus que fatigué de marcher, mais je ne m'autoriserais pas à dormir. Je voulais arriver le plus tôt possible de l’autre côté. J’avais faim et soif depuis des mois. Mais ces besoins ne tuent pas les habitants de notre monde. J’ignorais si c’était une bonne chose. Je subissais, rêvant d’un bon plat chaud et d’une boisson qui me ferait oublier quelques-uns de mes problèmes. La faim et la soif me torturaient. Alors je continuais d’avancer pour que ça s’arrête un jour.


— Quand est-ce que cette foutue marche prendra fin ?


Je râlais sans cesse, dans le vain espoir que quelqu’un me réponde ou me gueule d’arrêter de me plaindre. J’avais conscience d’être seul.


Peut-être pire que la faim, le couloir était trop étroit pour que je puisse déployer mes ailes et voler pour soulager mes jambes, pour aller plus vite.


La tête basse, épuisé, je fermai les yeux.


— Combien de temps encore je vais devoir marcher ?


Mais doucement, je me rendis compte que je n'avançais plus sur le même parterre. Le sol lisse et froid, sous mes pieds nus, était devenu terreux et tiède, presque chaud. Une terre bien plus agréable que celle tassée du tunnel s’étendait de mes pieds à loin devant moi. Je jouais avec mes orteils, creusant sous mon corps, ne me rendant pas encore compte de ce qu’il se passait.


Un cri me sortit de mes pensées. Je levai la tête et, alors que n’importe quel autre Ange serait tout sauf heureux de le comprendre, je sentis un sourire étirer mes lèvres. Je venais d’arriver en Asgeit.


Mes ailes me portèrent dans le ciel envahi de nuages. Un tout autre monde s’offrait à moi. Je me trouvais au-dessus de la banlieue d’une énorme ville entourée d’énormes arbres aux troncs cendrés et aux feuilles telles celles d'automne sur Terre. Au loin se dessinait un énorme château, semblable à une montagne. Ce pays ne ressemblait sous aucun angle à ce que j’imaginais de l’Asgeit, mais il était tout aussi différent de l’Aïkira.


Il faisait nuit. La pleine lune éclairait magnifiquement le paysage et le peu d’habitants encore dehors. Il y avait toutes sortes d’êtres, des Géants, des Nains, des Réincarnés, des Ailés et des Métamorphes. Alors que là d’où je venais, seuls les Réincarnés et les Ailés étaient autorisés à entrer dans la ville centre, les autres espèces étant rejetées de la société, ici, toutes se mélangeaient parfaitement, elles créaient un ensemble, un mélange parfaitement homogène. Je les regardai faire leur vie en bas, émerveillé. Un enfant courait derrière un chien en riant. Une femme lui cria dessus par la fenêtre d’une maison. Puis un homme attrapa l’enfant. Son père, sûrement. Il ramena l’enfant chez lui et appela le chien pour qu’il revienne.


Au bout d’un moment, je commençai à remarquer que de plus en plus de démons me regardaient et me pointaient du doigt. C’était évident, un Ange aux ailes blanches et argentées faisait tache sous un ciel aussi sombre que celui d’une nuit en Asgeit. Je descendis alors des cieux, silencieux comme jamais. Mon cœur battait fort dans ma poitrine. Mes pieds touchaient à peine le sol que les démons m’encerclèrent. C’étaient eux, mes nouveaux alliés. Mais pour eux, je n’étais encore qu’un Ange parmi tant d'autres qui leur pourrissait la vie. Ils étaient encore loin de penser combien j’aurais souhaité être de leur côté depuis tant d’années.


Je me rappelais avoir vu un Démon, enfant. Au contraire des miennes, ses ailes étaient noires et rouges, comme une braise encore chaude. Il m’avait fait peur, bien que ses pouvoirs eussent été limités par les chaînes qui le faisaient prisonnier. Maintenant, c’était loin d’être la même chose. Ils étaient bien plus d’une cinquantaine à me regarder de toutes parts, méfiants, haineux et prêts à me sauter dessus au moindre mouvement de travers que j’oserais faire. Le silence régnait.


Droit devant moi, un chemin s’ouvrait entre les démons pour laisser passer un Ailé jusqu’au premier rang. Il ne s’arrêta pas avec les autres démons, mais juste devant moi, à même pas un mètre. Ce Démon dégageait une aura bien plus forte que celle des autres. Elle me rappelait celle du prisonnier. C’était, sans aucun doute, un guerrier. Les habitants de la ville s’agenouillèrent devant lui lorsqu’ils le reconnurent. Il avait des ailes de la couleur de la braise et un regard étonnant. Ses yeux étaient différents l’un de l’autre. L’un était aussi rouge que le sang et l’autre doré comme l’or. Il portait un pantalon noir simple et une chemise rouge dont il avait retroussé les manches jusqu’aux coudes, laissant apparaître ses avant-bras musclés.


— Toi, me dit-il froidement en donnant un coup de menton dans le vide. Ramène-toi.


Sans perdre de temps, il s’envola vers l’autre bout de la ville, là où se trouvait un château. Je pris quelques secondes de retard avant de le rattraper. Le trajet ne fut pas long, une à deux minutes seulement. On descendait déjà vers l’entrée de la demeure. C’était une immense porte grande ouverte, mais on n’en apercevait pourtant rien de l’intérieur. Elle était gardée par deux soldats qui nous laissèrent passer sans le moindre mot. Le Démon qui m’avait emmené ici ne semblait pas ouvert à la discussion, alors je ne disais rien.


La porte s'ouvrait sur un immense couloir. Le plafond était soutenu par des dizaines de poutres allant à plus de quinze mètres de haut. Des énormes colonnes de flammes placées contre les murs éclairaient le couloir. Il y avait deux portes de chaque côté, moins grandes que la porte d’entrée mais assez pour faire passer un géant. À la fin du couloir, en face de l’Ailé et moi, il y avait une énorme porte noire encadrée par un fin filet d’or. Elle était si imposante que je ne pouvais que l’admirer.


On avança droit devant, vers l’immense porte. L’Ailé ne regardait nulle part. Le regard vide, il se contentait de m’emmener où il en avait l’ordre. Il s’arrêta soudainement devant la porte noire et se retourna vers moi.


Enfin, il se présenta.


— Je suis Tenebris, héritier du trône d’Asgeit. Mon père m’a donné l’ordre de t’amener à lui. Il est dans cette salle. Il y a quelques mois, nous avons pris un otage qui nous a prévenus de ton arrivée. Je ne m’attendais pas à ce que tu n’arrives que maintenant, mais il faut croire que le tunnel est bien plus long qu’un aller-retour sur le champ de bataille, même en comptant les ennemis. À moins que tu aies traîné. Tu es le fils de Candor, c’est ça ?


Je trouvais cette rencontre presque ironique. Dès mon arrivée, je rencontrais déjà mon antonyme, le fils légitime du Roi asgatien, Tenebris.


— Candor n’est que mon géniteur. Pas de quoi me considérer comme son fils.


Il souffla du nez, sans doute un peu amusé. Puis il ouvrit la porte et partit sans un mot. Je me retrouvai seul, devant une porte qui s'ouvrait sur une immense salle plongée dans la lumière bleue qui émanait des flammes de plusieurs bougies réparties sur le sol. Pour seule autre personne que moi ici, droit devant, il y avait le Roi de l’Asgeit.
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MON NOUVEAU ROI


— Avance-toi, m’ordonna le Roi


Bien qu’il l’eut dit calmement, sa voix grave et imposante me fit sursauter. Je m’approchai de mon nouveau roi alors que la porte se refermait d’elle-même derrière moi. Le roi semblait prendre toute la place dans la pièce, bien qu’il fût simplement assis sur son trône, légèrement avachi, la tête reposant dans sa main. Ses cheveux noirs reflétaient la lueur bleue des bougies. Je le regardais, happé par son charisme. Quelque chose attira rapidement mon attention : il n’avait pas d’ailes. Il était pourtant sûr que c’était un Ailé. Son fils en était un et tous les rois en étaient. J’avançai vers lui, ses yeux dorés détaillant chacun de mes mouvements.


J’eus soudainement peur. Et si, au final, il décidait de me tuer ? Après tout, ça paraissait possible. Il était sûr que ça aurait été la décision de mon géniteur. Peut-être serait-ce la sienne aussi.


Son regard et son sourire au coin des lèvres me firent trembler de peur. J’étais tout à coup tétanisé. Je ressentais la force de sa magie à sa simple présence. La seule chose que je pus encore faire fut de me prosterner. Le regard vers le sol, la main droite sur le genou droit, l’autre genou à terre, je n’avais plus rien du prince que j’avais été. Et je m’en fichais royalement.


Comme si tout avait été prévu, je m’étais arrêté au milieu d’un cercle dessiné par une dizaine de bougies. Elles s'allumèrent seules tout à coup, en même temps. Leurs flammes bleues dansaient autour de moi, elles me touchaient presque. Je ne ressentis aucune chaleur désagréable émaner d’elles. C’était une fraîcheur apaisante, étrange. Elles auraient pourtant pu me brûler la peau.


— Voyons, relève-toi, Elyan, fils déchu de Candor.


Je lui obéis et levai la tête vers lui. Mes yeux ne pouvaient plus bouger, fixés sur son corps bien trop parfait, bien trop royal. Je voyais maintenant distinctement ses yeux dorés, perçants et sans fond, ses canines aiguisées et ses ongles noirs. Son habit rouge d’empereur ne faisait que renforcer son charisme qui se sentait déjà dans toute la salle. C’était un colosse vivant. J’avais l’habitude de ressentir ce genre de sensation, mais seulement en présence de mon géniteur. Pourtant, c’était tout de même différent. Bien qu’elle soit tout aussi terriblement forte, l’aura du Roi de l’Asgeit semblait plus accueillante.


— Elyan. Je suppose que tu n’as pas besoin que je te dise que mon peuple est méfiant quant à ta présence.


Je fis un geste de la tête, lui affirmant ses dires. Il sourit, amusé par mon mutisme et mon air impassible. Puis il s’esclaffa.


— Tu l’as sans doute remarqué en arrivant. Mais ne t’inquiète pas. De moi, tu as toute confiance. Il faut dire qu’il faut un sacré culot et surtout beaucoup de courage pour se mettre tout un peuple et un roi tel que ton père à dos. Ou alors il faut être stupide, mais je ne pense pas que ce soit ton cas.


Il s’arrêta un instant, sans pour autant sembler attendre une réponse.


— Mais il faudra maintenant gagner la confiance de mon pays, de ses citoyens mais surtout de ses guerriers. Et encore plus que tout, celle de Tenebris et de son équipe, car tu en es, à partir d’aujourd’hui, un membre à part entière. Oh, et j’oubliais. Pour un temps, tu seras pris sous l’aile savante du professeur Vensis.


J’étais toujours impressionné par sa présence, mais je riais intérieurement. Il ne passait pas par quatre chemins, ça, personne ne pourrait le contredire. Pas de « bienvenue » ni de « bonne chance ». Seulement le strict nécessaire. Je restai silencieux encore un peu, sans oser dire quoi que ce soit, mais je finis par me lancer, de peur de trop le faire attendre.


— C’est qui, Vensis ?


— Un Réincarné. C’est le professeur de magie et de combat de Tenebris. Tiens, voilà qu’il arrive justement, le meilleur maître du royaume.


Les Réincarnés étaient des morts qui renaissaient de la terre. Ils apparaissaient pour une seconde vie au deuxième ciel sans pouvoirs, ni ailes. La seule façon pour eux d’apprendre à voler et de maîtriser leur magie était d’apprendre des sortilèges, tous plus compliqués les uns que les autres. Si bien que n’importe quel Réincarné étant un guerrier était extrêmement fort. Mais ils n’étaient pas rares pour autant, au contraire.


À peine venait-il de finir sa phrase que la porte s’ouvrit. Un Réincarné entra dans la salle. Ses pas réguliers résonnèrent dans toute la pièce. Il s’arrêta à ma droite, s’inclina quelques secondes devant son roi, puis il se tourna vers moi. Ses iris bleu foncé, presque noirs, me regardaient dans le blanc des yeux. Parfois, une mèche qui échappait à sa queue de cheval basse passait devant ses yeux.


— J’ai sûrement dû être présenté. Je suis Vensis, ton professeur et guide jusqu’à ton premier jour au champ de bataille. Seigneur ? Pouvons-nous disposer ?


Le Roi fit un simple geste de la main en nous regardant.


— Oui, allez-y. Repose-toi jusqu’à demain, Elyan. Après un si long voyage, tu dois vouloir dormir, ajouta-t-il avant de nous laisser partir.


Vensis me fit signe de le suivre. Je m’inclinai rapidement devant mon nouveau roi, qui avait une carrure bien trop imposante pour sa gentillesse, et sortit de la salle derrière le professeur. La porte se referma d'elle-même derrière nous. Je suivis Vensis jusqu’à la première porte à gauche. Elle s'ouvrait sur un long couloir qui semblait ne jamais s’arrêter, se perdant dans l’ombre.


— La première porte mène au réfectoire. Je te montre ta chambre, tu pourras aller manger ensuite.


— Il n’y a qu’une cuisine pour tous les guerriers ?


Vensis me jeta un rapide regard avant de continuer son chemin dans le couloir.


— Une par faction, oui.


— Une faction ? demandai-je.


— Oh, je t’expliquerai demain, avec tout ce que tu dois savoir, d’ailleurs. Il est tard, dépêchons-nous d’en finir avec ta petite visite pour aller nous coucher.


En passant dans le couloir, on croisa quelques démons encore éveillés. Ils me fixèrent tous pendant de longs moments. J’essayai de les ignorer tant bien que mal. Je savais à quoi m’attendre en venant ici, même avant que le roi ne me le dise : personne ne me faisait confiance. Quand on arriva au bout du couloir, je découvris un autre couloir vertical, décoré de mille motifs, qui permettait de monter en volant jusqu’aux autres étages. On monta deux étages. Le sort de vol pour les non-ailés était ce qu’il y avait de plus dur à maîtriser, pourtant Vensis le faisait avec une facilité déconcertante. C’était une preuve suffisante pour croire les dires du roi, il était le meilleur maître de tout le royaume.


— Les espèces sont réparties par étage pour faciliter leur accès à ceux qui ne savent pas voler. Le rez-de-chaussée pour les Réincarnés qui ne savent pas voler, le premier étage pour les Métamorphes et les Réincarnés qui maîtrisent le vol. Le deuxième est pour les Ailés et le sous-sol pour les espèces les plus rares. Si tu suis la logique, tu comprends que tu es au deuxième.


Je ne répondis même pas. Je ressentais une telle fatigue que répondre me paraissait trop épuisant. Le couloir était assez long pour laisser entrer toutes les chambres. Ce n'était pas la peine d’être un savant pour comprendre que les couloirs du château avaient reçu un enchantement. On eut bien cinq minutes de marche avant d’arriver enfin à ma chambre. Vensis me laissa devant la porte. Dans un petit encadré de métal accroché au-dessus, il était gravé le nombre 712.


Je mémorisai son emplacement et redescendis au réfectoire.
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LE RÉFECTOIRE


J’ouvris la porte et, alors que j’entendais un grabuge de parole avant d’entrer, là, plus aucun bruit ne se fit entendre. En quelques secondes, ils eurent tous tourné les yeux pour me regarder. Tous les guerriers du réfectoire, tous, les corps épais et musclés, les regards noirs, ces guerriers assoiffés du sang des Anges. La menace qui se présentait à moi était évidente, je n’étais pas le bienvenu. Cela dura une pénible dizaine de secondes avant que le bruit ne revienne petit à petit, me laissant un peu tranquille. Il restait pourtant quelques regards pesants qui me dévisageaient. J’allai m’asseoir au bar qui se présentait en face de la porte et qui prenait une bonne partie du grand mur du fond. Le réfectoire était énorme, il présentait des centaines de tables. Je ne m’étais pas encore assis que le silence reprit de la place, et tous les regards se retournèrent à nouveau vers moi. J’eus presque envie de partir, mais je ne pouvais abandonner maintenant. Quel futur m’attendais si j’abandonnais pour quelques regards ? Soudain, une voix me fit sursauter.


— T’as fait exprès de t’asseoir à côté de moi ou tu n’as pas fait attention ? me demanda la personne à ma gauche.


Même si je n’avais pas encore rencontré beaucoup de monde, je ne me souvenais pas à qui cette voix appartenait. J’étais pourtant sûr de la connaître, mais la fatigue m’empêchait de réfléchir. Je tournai la tête vers l’homme qui m’avait adressé la parole. C’était Tenebris.


— Eh bien non, répondis-je. Je ne t’avais pas remarqué, désolé. Veux-tu que je m’en aille ?


Il arqua un sourcil en me dévisageant. Il examinait avec une certaine attention chacun de mes mouvements depuis le premier regard que nous avions échangé, près du tunnel. Une attention particulière qui définissait toute sa méfiance. Enfin, il se concentra de nouveau sur son plat, sans rien me répondre. Je pris son mutisme pour un non. Ou un « fais comme tu veux », du moins. Un long silence s’installa entre nous alors que le cuisinier me servait un plat de viande et de longues et fines pâtes de blé que je n’avais pas demandé. Mais avec la faim que je ressentais, tout m’allait.


— T’es déjà allé au combat, toi ? tentai-je pour commencer une discussion après quelques bouchées. D'après ce que j’ai compris, tu as même une équipe.


— Ouais, lâcha-t-il. On est quatre. Et puis bien sûr que je suis allé me battre, je te rappelle que c’est la première chose que tu fais après le Choix. Enfin, si tu choisis d’être un guerrier. Ce qui, pour moi, était plus une obligation de mon père. Toi, t’es une exception, c’est tout.


Ses mots étaient secs, ce qui n’aurait donné l’envie à personne de continuer la conversation. Mais têtu comme je l’étais, je ne me privai pas de le faire quand même. Et puis, c’était plus de deux phrases qu’il m’avait répondu, je pouvais bien en profiter.


— Tenebris ?


— Quoi ?


— Je dois faire quoi pour que tu me fasse confiance ? demandai-je.


Il pouffa et me regarda du coin de l’œil. Il ne répondit pas tout de suite, me laissant dans le vague quelques longues secondes. J’eus le temps de reprendre une bouchée de mon plat. Puis il souffla en fermant les yeux. Il les rouvrit un instant plus tard, laissant apparaître les couleurs de ses yeux. Je ne pouvais plus le lâcher du regard, perdu dans le sien. Leur lumière attirait mon attention mais leur froideur me gardait à distance. Il m’expliqua, ignorant le fait que je m’étais perdu en ligne droite dans ses yeux.


— Ma confiance ne t’est pas obligatoire. Si tu nous trahis, je me ferai un honneur de te décapiter sur la place publique. Mais si tu veux vraiment trouver ta place içi, trouve par toi-même un moyen de l’obtenir.


« Charmant », pensai-je.


Tenebris se leva et quitta le réfectoire sous les saluts polis de plusieurs guerriers. Nos accueils étaient vraiment différents. Je mangeais un bout de viande quand le cuisinier, derrière le bar auquel je m’étais assis, m’adressa la parole.


— Tu as la mienne.


Je levai la tête vers lui en le dévisageant. Il rit.


— Je te parle de ma confiance. Le roi te fais confiance, alors moi, c’est pareil. Tu as ma confiance. Il doit y en avoir quelques autres, mais sûrement pas beaucoup.


Je souris.


— C’est déjà un début. Et tu es ?


— Eleed, cuisinier en chef de la faction trois, se présenta-t-il avec un sourire. Enchanté.


— De même. Merci de ta confiance, Eleed.


Il me fixa, remarquant ma perplexité. Son regard me demandait de m’expliquer quant à elle.


— On m’a toujours dit que vous étiez malpolis de ce côté. Alors tu m’as surpris, c’est tout.


— Oh, rit-il. Ce n’est qu’un préjugé comme un autre entre deux pays en guerre.


Il disait cela simplement, ne rendant la conversation que plus facile. Je m’excusai d’avoir été insultant avec ma remarque, mais il semblait n’en avoir rien à faire. On discuta quelques minutes. J’avais plein de questions à lui poser, mais je jugeai que ce n’était pas à lui de me répondre alors je ne dis rien.









4


PREM IÈRE LIGNE


Je me réveillai tôt le lendemain matin. À travers la fenêtre, je voyais le soleil à peine levé illuminer la ville. Elle semblait un peu plus accueillante que la nuit dernière. Vensis n’était toujours pas venu me chercher. Je m’habillai des vêtements qui reposaient dans l’armoire. C’était une tenue plutôt simple, un pantalon noir large et un haut de la même couleur au col élargi. Je descendis au réfectoire. Les couloirs étaient pratiquement vides, je ne croisai que trois ou quatre démons, qui me dévisagèrent tous. Décidément, j’adorais l'accueil.


Je m’assis au bar, à la même place que la veille. Mais cette fois-ci, personne n’était à côté de moi. Tant mieux, cela m’évitait des problèmes.


— Alors, bien dormi ? demanda Eleed en me servant mon petit-déjeuner.


— Oui, je crois. Même si dormir plus longtemps ne m’aurait pas dérangé.


— Plus longtemps ? s’exclama le Réincarné. Tu as déjà dormi toute la journée d’hier !


Je le regardai, perplexe. Il disait la vérité, mentir là-dessus n’avait rien de très intéressant. Mais avoir dormi autant me paraissait absurde. Je n’avais jamais été un gros dormeur, alors rester couché à ne rêver de rien le temps d’une journée et d’une nuit…


Nous passâmes rapidement à autre chose et parlâmes ensemble en attendant l’arrivée de Vensis. Eleed était un ancien guerrier apprécié de tous, « sûrement grâce à ma cuisine », comme il le disait si bien. D'après ses dires, il était le conseiller principal du Roi et ce serait la raison pour laquelle il n’allait plus au champ de bataille. Un bon élément mis de côté pour garder l’ordre là où l’ordre était encore présent. C’était ce qu’il semblait être.


Le cuisinier venait tout juste de partir servir une table lorsque Vensis posa sa main sur mon épaule. Je tournai la tête vers lui et fit un salut rapide en souriant avant de reprendre une fourchette de mon plat.


— On va y aller, déclara-t-il. Il faut que je t’explique beaucoup de choses et que je teste tes aptitudes avant la fin de la matinée.


Je hochai la tête, finis mon repas en vitesse, puis me levai en faisant un au revoir de la main au Réincarné qui venait de revenir derrière le comptoir. On sortit de la pièce sous les regards méfiants des autres démons et, sans attendre, Vensis débuta ses explications.


— Avant-hier, tu m’avais demandé ce qu'était une faction. Je ne me trompe pas ?


— Euh, non, c’est ça.


— C’est assez simple à comprendre. Les guerriers sont répartis sur les trois différentes factions de notre armée en fonction du moment auquel ils rentrent dans nos rangs. C’est-à-dire le jour suivant leur Choix. Quand la première faction est au combat, la deuxième est à l’entraînement et la troisième au repos. Tu comprends ?


La guerre était si vieille que plus personne ne connaissait encore la raison de son commencement. On ne se battait plus que par honneur, et par haine pour les proches morts avant nous. Avec les millénaires passés à s’entretuer, les camps avaient chacun mis en place des stratégies pour leurs guerriers. Et visiblement, les deux stratégies étaient très différentes l’une de l’autre.


J’acquiesçai, prêt à écouter la suite. Je regardais Vensis me parler. Pourtant, lui ne m’offrait pas un regard. Il examinait les alentours, comme si on allait l’attaquer de nulle part. Il n’y avait pas une seconde où Vensis ne semblait pas sur ses gardes. C’était quelqu’un de méfiant, de ce que j’avais compris avec le peu de temps que j’avais passé à ses côtés. Toujours en alerte, toujours prêt à tuer le premier qui oserait lui sauter dessus.


— En ce moment, c’est la faction deux qui est au champ de bataille. Le changement à lieu dans trois semaines, tu as ce laps de temps pour t’entraîner et gagner un minimum de la confiance des guerriers de ta faction.


Je fis la grimace. C’était une chose simple à dire, mais têtu comme ce peuple était, c’était un peu plus compliqué que cela.


— Bien sûr, quelques-uns te font déjà confiance, tels que Eleed ou moi, continuait le professeur. Je pense que le plus difficile à convaincre de ta fidélité sera Tenebris. Ce garçon a beau être très gentil, c’est une vraie tête de mule. Il n’y a que sa sœur aînée qui arrive à le convaincre rapidement, et encore… pas toujours.


— Tenebris a une sœur ? m’étonnai-je.


Sans que je ne m’en sois rendu compte, on venait d’arriver à l’entrée du château. La porte ouverte et les deux gardes qui la protégeaient, rien n’avait changé par rapport à ma dernière fois, si ce n'est que les gardes n’étaient pas les mêmes. On commença à longer le mur gauche du château quand Vensis me répondit. Il semblait surpris de ma question, sa tête en disait beaucoup sur son désarroi.


— Tu n’as jamais entendu parler des jumeaux royaux ?


Je secouai la tête. Non, jamais. Je n’avais pas été beaucoup informé sur les adversaires de l’Aïkira lorsque j’étais là-bas. J’avais appris à me battre et à gouverner seulement. Les informations confidentielles ne venaient que lorsqu’on rentrait dans l’armée. Vensis me regardait, déconcerté. Il s’attendait à tout, sauf à ça.


— Ce sont les aînés du Roi, Ellis et Errol, les chefs de guerre de la faction deux. Ils sont inséparables et ce sont les seuls que Tenebris écoute vraiment. Surtout Ellis, la sœur. Ah, regarde devant toi.


Alors que je le regardais pour l’écouter, il pointa son doigt vers l’avant. Trois bonnes centaines d’Ailés, de Métamorphes et de Réincarnés s’entraînaient seuls ou à plusieurs sur des espaces énormes dédiés spécifiquement à se battre. On voyait aussi des géants. Oh ! je n’avais jamais vu de géants auparavant ! On entendait les cris, les essoufflements et les coups de là où nous étions. Il faisait encore plus chaud ici qu’à l’intérieur, déjà à cause du nombre qu’ils étaient, mais aussi car la plupart des Anges utilisaient leur magie de feu pour s’entraîner.


Vensis s’arrêta devant la barrière qui entourait l’espace d’entraînement.


— Voici la première plaine d’entraînement. On en a quatre comme celle-ci tout autour du château. Environ deux mille guerriers par plaine à la fois. Pour dix-mille en tout. Tu ne t’entraîneras que dans celle-ci, elle est réservée à la première ligne sur le champ de bataille, ceux qui arrivent en premier dans le carnage.


— Je serai en première ligne ?


Vensis me le confirma d’un signe de la tête et continua. Qu’on vienne me dire en face qu’on veut ma mort à la fin, ce serait plus rapide.


— Dans chaque faction, le chef et son équipe sont toujours en première ligne pour guider les autres. C’est elle qui va le plus loin dans les lignes ennemies, et comme la première ligne a la majeure force d’une faction, on frappe plus fort d’entrée de jeu. Donc, la plupart des gens que tu vois ici sont les meilleurs combattants au corps à corps de la faction trois. Et ce sont ceux que tu vas côtoyer le plus. Alors si tu veux te faire bien voir dans le château, commence par gagner leur confiance à eux.


Il me fit un sourire, pour tenter de me rassurer. Ce n'était pas très réussi mais l’intention y était. Mon attention s’arrêta sur un grand gaillard, un ailé chauve, un grand tatouage sur le bras, torse nu. Il se battait en un contre cinq avec des guerriers qui, face à lui, ne semblaient rien valoir, bien que je reconnus leurs techniques comme plus que valables. Un monstre, on l’aurait sûrement appelé ainsi.


— Siros, me dit Vensis. C’était le chef de faction avant Tenebris.


Je continuai de regarder les combats quelques secondes, m’habituant aux mouvements de chacun, apprenant les habitudes qui revenaient entre eux. Ils avaient tous cette manie de faire deux pas en avant lorsqu’ils en faisaient un en arrière.


— On ne t’a pas demandé dans quel domaine tu étais le plus fort, mais de toute façon, tu n’as pas le choix, ajouta le professeur. Ce matin, tu vas me montrer quels sont tes atouts. Et cet après-midi, ta nouvelle équipe viendra voir de quoi tu es capable. Une petite réunion s’impose.


— De toute façon, je ne pense pas avoir le droit de dire non, conclus-je.


— Exactement.


Vensis reprit sa marche vers la plaine, me laissant là, dépité. Il passa sa main dans ses cheveux, replaçant une mèche blonde derrière son oreille. Mais je ne tardai pas à le rejoindre avant qu’il ne me crie dessus, bien que je doutais que crier fasse partie de ses habitudes. J’étais un peu agacé de la situation mais, dans le fond, ça m’allait. Je tombais bien dans la première ligne. Le corps à corps, armé ou à mains nues, c’était ma spécialité.
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L’ENTRAÎNEMENT


Le sol de la plaine était couvert d’herbe sèche et piétinée. Par endroit, l’herbe prenait même feu, victime de la magie. On marcha vers un coin de la pleine, pratiquement vide. Certains nous regardaient, saluant d’abord Vensis avec toute la gentillesse du monde, puis m’observant sans rien dire, méfiants.


Vensis s’arrêta un peu à l’écart des autres, il se distança de quelques mètres et me sourit.


— Vas-y, attaque-moi. Jusqu’à ce que tu sois à terre de fatigue. Ça ne devrait pas durer longtemps.


Il me provoquait, et dire que ça ne fonctionnait pas serait mentir. Et, énervé qu’on ne me prenne pas au sérieux depuis mon arrivée deux jours plus tôt, je ne demandais rien d’autre que me défouler. Je fis circuler ma magie dans mon sang jusqu’à mon pied, la concentrant de plus en plus. En regardant le professeur dans les yeux. Un mince sourire aux lèvres, je frappai sur le sol, libérant ma glace qui s’élança vers lui et l’éleva à une quinzaine de mètres au-dessus du sol. Il se retrouva au sommet d’une montagne gelée, le visage tout à coup un peu moins moqueur.


— Ou jusqu’à ce que tu ne puisses plus sortir de là, lui répondis-je.


Malgré mon sarcasme, je n’étais pas rassuré. Avant de partir, ma magie était bien plus rapide, bien plus haute et froide. Entre ça et lorsque je n’avais pas senti Vensis arriver dans mon dos plus tôt dans la matinée, je commençais à croire que ma force était en chute libre.


Je regardai autour de moi, pensant à autre chose. Les combats avaient cessé. Les démons regardaient le glacier devant eux, inhabitués à en voir un en dehors du champ de bataille. Des regards malsains se tournèrent vers moi, prêts à m’attrapper et me tuer à la moindre occasion qui se présentait.


— Oups ? ironisai-je devant leurs regards de tueurs.


Ceux-ci devinrent plus durs encore, je compris rapidement qu’ils allaient m’attaquer si je ne faisais rien. Si je faisais quelque chose aussi, en fait. Je haussai les sourcils, soufflai, et roulai mes yeux vers le ciel. Ma main sur le glacier, je fis fondre la glace et aspirai la magie qui en sortait, me la réappropriant, laissant mes veines devenir noires quelques instants, jusqu’à ce que ma magie se disperse dans mon sang.


Quand Vensis posa enfin un pied sur le sol de la plaine, il sourit aux guerriers et leur expliqua que c’était lui qui m’avait demandé de l’attaquer et que je le ferais toute la matinée. Et enfin, ils nous laissèrent tranquille, reprenant leur entraînement. Mais il y avait toujours quelques regards.


— Ça ne s’arrêtera pas tout de suite, soufflai-je pour moi-même.


Vensis n’entendit pas.


— Effectivement, tu es bien le fils du Roi, affirma-t-il.


J’eus un frisson d’effroi en entendant cela. Que cette phrase pouvait m’énerver. D’entre toutes, elle était la pire insulte qu’on pouvait me dire. Il y avait bien longtemps que j’avais arrêté de me sentir comme son fils. Je n’avais que son sang dans mes veines, et c’était déjà trop pour moi. « Il a créé la chose qui le tuera ». Cette pensée me fit sourire. Je secouai la tête pour passer à autre chose, pour oublier ce frisson.


— On reprend ? demandai-je


— Je t’en prie. Montre-moi toutes tes attaques.


Je n’attendis rien d’autre pour faire ce qu’il m’ordonnait. Jusqu’à la fin de la matinée, je lançai attaques sur attaques, épuisant un peu plus ma magie à chaque seconde. Mes sorts éblouissaient mon professeur, le satisfaisaient, mais aucun ne me faisait le même effet. Vensis finit par le remarquer, à la tête que je faisais sûrement. Ou aux injures que je jetais dans le vide, à tout va, chaque fois que je lançais une attaque et que la magie qui en était l’énergie était bien moins forte qu’espéré.


— Un problème, Elyan ?


Je soufflai et passai mes mains dans mes cheveux pour me recoiffer rapidement.


— J’ai l’impression que mes attaques sont moins puissantes, soufflai-je, déprimé. C’est comme si j’avais perdu en magie depuis que je suis arrivé.


— Tu ne t’es pas servi de ta magie pendant six mois, il est normal que tu perdes un peu de puissance. Tu penses que ton niveau a beaucoup baissé ?


J’hésitai. Je savais que si je le disais, il n’allait jamais me croire. Ça paraissait impossible.


— De moitié, je dirais.


Comme je m’y attendais, Vensis rit, si fort que les regards des guerriers alentour se posèrent sur nous une fois de plus. Il fixa mes yeux, l’air de chercher une lueur d’amusement en eux, mais quand il remarqua mon air sérieux, il s’arrêta instantanément.


— Tu plaisantes ? tenta-t-il pour se rassurer.


L’air frais qu’apportait le vent faisait coller mes vêtements à ma peau transpirante, me donnant une sensation désagréable qui me convainquit d’enlever mon t-shirt. Je secouai légèrement la tête en soupirant, essoufflé par notre entraînement.


— Tu as vu la puissance de tes attaques ? s'indigna Vensis. Tu as presque le niveau d’un guerrier de haut rang, comme les généraux des chefs de faction ! Et ta magie actuelle serait divisée de moitié ? Tu te fous de moi, rassure-moi ?


Je voyais bien dans la lueur de son regard qu’il tentait comme il pouvait de me croire. Je l’appréciais un peu plus par ce geste. Mais je ne mentais pas. Mon niveau actuel me contrariait vraiment. Après un long silence, le blond soupira.


— Je me demande bien ce qui t’as fait prendre la décision de changer de camp. Surtout toi, le prince héritier. C’est l’une des choses les plus dangereuse que tu pouvais faire, te mettre un pays à dos pour venir dans un pays qui te hais. Tes actes vont engendrer un calvaire monstre dans l’histoire de la guerre. C’est sans doute la principale raison pour laquelle la plupart des guerriers ne te font pas confiance. C’est que ton… géniteur doit être furieux.


Ce fut finalement à mon tour d’éclater de rire sous le regard perdu de l’ancien guerrier. Il était même possible qu’il m’ait pris pour un fou le temps d’une seconde.


—Lui ? ris-je. Il est plutôt heureux de ne plus m’avoir dans les pattes ! Même si j’étais son héritier, il en est bien content, crois-moi. Mon frère a été désigné pour prendre ma place alors que j’étais encore debout sur l’estrade !


Je me calmai. Une pensée traversa mon esprit et, sans que je puisse le contrôler, elle sortit.


— La seule chose pour laquelle il serait énervé, ce serait qu’il n’ait plus personne à…


Je ne réussis pas à finir ma phrase. Mes muscles s’immobilisèrent, mes souvenirs refirent surface rien qu’avec le fait d’y penser. L’air commença à manquer dans mes poumons et ma respiration se fit de plus en plus haletante. Je ne voyais plus la plaine, mais la salle du trône de l’Aïkira. Je ne voyais plus Vensis, mais mon géniteur. Il approchait doucement, avec son allure calme mais son visage sévère, qui ne faisait ressentir que de la haine. Il arriva pour faire apparaître, encore une fois, des blessures que personne ne verrait sur un corps que tout le monde regardait, sur le corps de celui que tout le monde appelait « Votre Majesté » ou « Mon Prince ». Une main se rapprocha de moi, je lâchai un cri d’effroi. Des larmes se logèrent aux bords de mes yeux et finirent par dévaler mes joues. Mon cœur se serra, brisant son rythme habituel pour tonner contre ma poitrine.


Je suppliais un être invisible que je pensais devant moi. L’implorant d’arrêter, tentant de le persuader de ne pas approcher encore. Que tout cela s’arrête, je vous en conjure…


J’avais les yeux ouverts, pourtant je ne voyais pratiquement rien. Ma vision floutée par des larmes, je haletais, n’arrivant pas à calmer mon angoisse soudaine. Ma voix, rauque et tremblante, s'épuisait à essayer de dire un mot de plus. Mes pupilles se firent minuscules, devenant pratiquement invisibles.


Mon habituelle arrogance et confiance en moi avaient disparu en un clin d’œil pour faire apparaître le petit garçon effrayé que j’avais été pendant longtemps.


— Elyan, c’est moi. Je ne vais rien te faire. Elyan ?


J’entendais de loin, mais je n’écoutais pas. Je n’arrivais pas à écouter. Je répétais encore et encore mes supplications, mes excuses fades. On essayait de me rassurer, mais je ne voyais que Candor et son corps monstrueux, au visage crispé par la colère venant d’une raison qu’aucun ne connaissait. Il avait les poings serrés, prêt à me donner des coups, chacun de toute sa puissance, dont aucun ne laisserait de trace.


Les secondes passèrent comme des heures, et Vensis réussit enfin à me calmer. Ma respiration reprit son cours, mon pouls ralentit et mes larmes séchèrent petit à petit.


Vensis, qui s’était assis en face de moi, se releva et me tendit sa main pour m’aider à me relever. Je la saisis fermement, prêt à oublier cet instant de détresse et me relevai grâce à son aide en soupirant un « merci » presque inaudible de soulagement. Et je me détestais déjà pour m'être montré faible devant tant de guerriers qui, encore, ne voulaient que me voir mort.
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AVANIE


Les entraînements s’étaient arrêtés. Tous, aussi curieux les uns que les autres, s’étaient rassemblés autour de nous en un cercle à la limite du parfait. Ils me regardaient bizarrement et commençaient à ricaner.


— Bah ! Ce n’est qu’un faible, au fond, comme n’importe quel Ange finalement ! « Désolé, s’il te plaît », fit l’un d’eux, m'imitant à pleurnicher pour faire rire les autres.


Tous le suivirent dans son hilarité insultante. Je regardai le premier à s’être foutu de moi puis les autres, une pointe d’énervement prenant place dans mon regard. Mes yeux me brûlèrent un instant, alors que je les fixais, le visage lassé d’émotions. Et soudain, certains s’arrêtèrent de rire, ils s’étaient figés. D’autres, qui ne me regardaient pas réellement, continuèrent. Je tournais sur moi-même, pour tous les voir un par un. Ils riaient encore, ceux qui avaient arrêté un instant reprirent. Je roulai les yeux vers le ciel, désespéré. Le seul à ne pas s’esclaffer comme un dégénéré était Vensis. Il restait droit, regardant la scène, prêt à intervenir en cas de besoin.


Ce qu’ils ignoraient, c’était que pendant mes tours sur moi-même, j’avais concentré ma magie dans mes bras, l’air se gelait et devenait bleuâtre autour d’eux. Je sentais que mes bras ne pouvaient pas emmagasiner plus de force. Alors, avant qu’un des Démons ne puisse comprendre ce que je tramais, je levai mes deux bras à mi-hauteur. Avec les paumes de mes mains, je visai les Démons des deux côtés de mon corps.


Je balançai ma magie. Elle se transforma en glace après avoir dépassé la barrière de ma peau. Deux blocs de glace se créèrent de part et d'autre de moi et s’élargirent en arc de cercle, les attrapant au passage. La glace grandit et continua sa route jusqu’à ne plus former qu’un seul énorme cercle de glace, se culbutant devant et derrière moi dans un hurlement du froid. Sans s’être fait blesser, ils s’étaient tous retrouvés piégés, à l’exception de Vensis, qui était trop près de moi pour se faire attraper par mon sort.


Je ricanais de les voir ainsi. Leurs visages avaient effacé leurs sourires moqueurs qui m’énervaient, les remplaçant par une sorte de colère et de haine, sûrement accompagnée d’un peu d’étonnement. J’étais bien plus énervé qu’eux, et ça, la plupart semblait l’avoir enfin compris. Les bruits de la plaine avaient changé. Les cris de guerre au loin et les moqueries du cercle de Démons autour de moi étaient devenus des râles de mécontentement, et de douleur pour certains. Se faire comprimer dans de la glace n’était pas vraiment très confortable, pour avoir déjà essayé. De plus, ma glace était l’une des plus insupportables, je le savais très bien.


Le professeur lâcha un soupir d’exaspération.


— Elyan, lâche-les.


Je l’ignorai.


— Vous savez… commençai-je.


Leurs regards noirs posés sur moi, je les énervais, les yeux brillants d’amusement. Un sourire sadique aux lèvres, je continuai en ricanant.


— Si vous ne me faites pas confiance, ne faites pas tomber votre garde ainsi en me riant au nez, clamant que je suis faible. Je le hais peut-être de tout mon cœur, mais dois-je vous rappeler de qui je suis le descendant ? Et puis, si vous me pensez faible car vous avez déjà tué un ou deux de ces Anges aux ailes claires, vous oubliez qu’eux aussi ont tué des centaines de milliers d’entre vous.


— Elyan, ça suffit, dit Vensis.


Je soufflai.


— Vous n’aimez pas entendre la vérité, à ce que je vois.


— Elyan ! insista Vensis. J’ai dit : ça suffit.


J’eus un rictus mais je me tus. Je ne voulais pas risquer d’avoir des problèmes. Je touchais déjà la limite, mieux valait ne pas la franchir. Je me dirigeai vers l’homme qui m’avait ri au nez en premier et posai ma main sous son corps maintenu par la glace à plus d’un mètre au-dessus du sol, ses pieds au niveau de mon menton. Je levai la tête et fixai ses iris rouges, un sourire faussement placide aux lèvres. Je décongelai la glace, qui se transformait doucement en particules de magie que j’aspirais dans la paume de ma main. La magie remontait dans mon sang sans pour autant se mélanger à lui ; mes veines se firent noires jusqu’à ce qu’il ne reste plus un seul bout de glace.


Je dis tout de même une dernière chose avant de partir.


— Apprenez à digérer la vérité. Que voulez-vous ? C’est ce qu’on appelle une guerre, et la nôtre dure depuis toujours.
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LES GÉNÉRAUX


J’étais assis à une table, en face du professeur. Tout le monde me fixait haineusement, à l’exception d’Eleed qui se moquait ouvertement de moi. Tous ceux qui n’étaient pas à l’entraînement de la première plaine au matin avaient entendu parler de l’incident d’une manière ou d’une autre. En quelques heures, la rumeur s’était répandue dans tout le château. Cette idée ne me mettait pas réellement de bonne humeur, mais les moqueries d’Eleed arrivait à me faire sourire malgré les regards assassins des autres guerriers. Le repas se faisait silencieux avant que Vensis ne finisse son assiette en un clin d’œil.


— Tu ne me l’avais pas montrée, cette technique, me reprocha-t-il.


— Je l’aurais fait si personne ne nous avait interrompu, me défendis-je.


Il n’y avait rien de plus réel, nous n’avions pas eu le temps de finir notre entraînement à cause du « petit » problème. Le professeur savait autant que moi que j’étais dans le vrai et n’ajouta rien. Et c’est avec un petit sourire satisfait que je pris une autre bouchée de mon repas.


J’étais arrivé à la dernière cuillerée quand quelqu’un frappa ses deux mains sur la table, ne ratant pas l’occasion de me faire sursauter. C’était une démone aux ailes et à la soyeuse chevelure rouges. Elle portait un joyeux sourire sur ses lèvres ; un peu trop joyeuse pour une guerrière à mon goût.


— Oui ? la questionnai-je.


— J’ai adoré ton petit discours de tout à l’heure. Je passais à côté quand tu t’es emporté, ta glace était super froide ! Plus que n’importe laquelle de celles que j’ai déjà touchées dans ma petite carrière de guerrière. Je n’ai même pas réussi à en fondre un bout ! Je t'assure, moi, je ne me suis pas moquée de toi, on a tous nos traumatismes. Bref, Elyan, c’est ça ? T’as quel âge ? T’es dans l’année de tes dix-sept, non ? Dis, pourquoi tu déteste ton père ?


Elle continua de me parler, me perdant de plus en plus avec le sens de ses questions de moins en moins claires. Elle devait être à la vingtième lorsqu’un Démon aux ailes noires cendrées posa sa main sur son épaule.


— Laisse-le respirer, veux-tu ?


Puis il me regarda dans le blanc des yeux.


— Bonjour, Elyan.


Il y avait un petit sourire amical au coin de ses lèvres, comme si on se connaissait depuis toujours. Ses cheveux noirs bouclés cachaient ses yeux, qui semblaient pourtant me regarder avec sérieux. Il paraissait plutôt musclé sous son t-shirt large. La normalité d’un guerrier en quelque sorte. Je remarquai un tatouage dans son cou qui descendait vers son torse, pour se cacher derrière le bout de tissu noir qui lui servait de haut.


— Euh, hésitai-je. Excuse-moi si c’est impoli, mais t’es qui ?


— Pardon ? Ah oui, excuse-moi. Je m’appelle Elpis, et voici Justice. Nous sommes les généraux de la faction trois. Plus précisément, je suis le bras droit du prince. Nous sommes habituellement accompagnés d’Asteri, mais elle doit être à la bibliothèque, une vraie affamée de romans. Oh, et désolé pour cette furie, elle ne sait pas se tenir.


Il s’inclina légèrement pour s’excuser puis tourna son attention vers Vensis. Sa courtoisie m’étonnait. Elle n’allait pas franchement avec son physique, ni avec sa profession. Je ne me souvenais pas avoir déjà vu un guerrier aussi poli. Même Vensis était un peu plus détendu que lui.


— Bonjour Professeur, dit-il. Excusez mon impertinence, je ne vous avais pas vu.


Elpis s’inclina à nouveau pour saluer le Réincarné alors que la rouge qu’il avait présentée comme s’appelant Justice tentait de piquer le repas d’un guerrier à une autre table. Elle se fit prendre la main dans le sac et le Démon à qui elle faisait face s’énerva. Pourtant elle restait sereine.


— Pardon, j’avais faim, avoua-t-elle dans le plus grand des calmes en léchant la sauce sur ses doigts.


Il se calma aussitôt, se rappelant sûrement qui il avait en face de lui. Puis Justice revint vers nous, satisfaite de son repas volé. Ça ne servait pourtant à rien de voler ici. Tout était gratuit pour les guerriers. C’était comme un remerciement du peuple pour les défendre corps et âme. Chose qui n’existait pas de l’autre côté du tunnel.


Il n’y avait pas de guerriers métamorphes en Aïkira, mais je ne fus pas étonné d’en voir une arriver dans la salle car, depuis mon arrivée, j’avais croisé bien plus d’espèces dans le château qu’il n’y en avait dans toute la capitale dans laquelle j’avais passé mon enfance. La discrimination des espèces ne semblait pas exister ici, du moins beaucoup moins que là d’où je venais.


— Salut. Elyan, je me trompe ? demanda la Métamorphe.


Je lui répondis d’un signe de tête que non, en effet, elle ne se trompait pas. Et Elpis reprit la discussion qu’il avait commencée quelques minutes avant que la démone n’arrive. Aussi peu intéressante soit-elle, la Métamorphe s’y rajouta. C’était elle, la générale manquante, Asteri. Elle faisait une bonne tête de moins que moi. Elle avait des cheveux noirs aux reflets dorés accompagnés d’iris rouge sang qui coloraient son visage détendu.


J’appris qu’Asteri n'était pas seulement une Métamorphe, mais une Métamorphe complète, une rareté d’une espèce rare. Habituellement, un Métamorphe n’est capable de se transformer qu’en une ou deux choses. Et ce sont des transformations héréditaires, traversants les familles métamorphes depuis l’aube de l’âge. Pourtant, elle, Asteri, pouvait se transformer en tout ce qu’elle souhaitait. Elle pouvait devenir n’importe quelle chose, vivante ou non, qui lui passait par la tête. Mais, ce don avait beau être fantastique, il effrayait beaucoup de monde. Je fus ravi de constater que ce n'était pas du tout son cas. Elle semblait avoir la totale confiance de ses amis, et ils avaient sa totale confiance.


Finalement, j’avais fini par le comprendre. Ici, tu étais un guerrier. Et ici, tu te battais contre les Anges. Alors tant que tu en tuais, tout le monde te faisait confiance. Voilà donc ce qu’il me manquait pour gagner leur confiance : tuer.


Les trois Démons eurent un fou rire qui me fit redescendre sur terre. Je m’étais perdu dans mes pensées. Je les regardai rire, un petit sourire au coin des lèvres pour faire mine d’avoir compris quelque chose. Soudain, Justice se retourna et cria à travers le réfectoire.


— Bon, Tenebris ! Tu vas arrêter de rester tout seul dans ton coin ? gueula-t-elle au prince qui s’était assis seul au bar à l’autre bout de la salle quelques minutes plus tôt. Ramène-toi !


Ce dernier se leva, non sans souffler, et se dirigea vers notre table.


— La réunion est dans deux heures. Et à la plaine. Vous le savez ? Pas besoin de l’avancer, elle ne se terminera pas plus tôt.


J’en ignorais la raison, mais alors que j’avais le sentiment de ne pas être à ma place, à parler avec eux à cette table, j’avais l’envie d’y rester encore un peu. Elpis se mit devant le chef de faction et lui fit une forte poignée de main avant de lui taper sur l’épaule.


— ’Scuse Chef. C’est Justice, elle avait trop hâte de voir notre nouveau timbré. Et comme elle l’a remarqué quand on est rentré, elle a accouru vers lui comme une fanatique.


Je fus surpris quant au changement de façon de parler d’Elpis. Mais ce n’était pas pour me déplaire. Justice s’était rapprochée de moi et me tournait autour, me regardant sous tous les angles comme une sauvage. C’était assez dérangeant mais je n’osais rien dire, de peur qu’elle le prenne mal ou que je ne me fasse pas bien voir par les autres. Tenebris me fixa un instant, puis regarda Justice. Il eut un rictus moqueur en comprenant ma situation, ce qui m'étonna encore plus que le changement de comportement d’Elpis. Je le pensais incapable de montrer la moindre émotion.


— Tu peux la dégager, si tu veux. Elle est un peu tarée et énervante, mais au fond elle est gentille, ne t’inquiète pas. Sinon, elle est où, Asty ?


Asteri lui tapa sur l’épaule doucement. Il se retourna en sursaut avant de reprendre son souffle en voyant la démone. Je le regardai, perplexe. Je ne l’imaginais pas non plus capable de donner un surnom à quelqu’un.


— Tenebris a pour habitude de donner des surnoms aux personnes qu’il apprécie. Quand il t’en donnera un, on pourra dire que tu auras gagné sa confiance.


J’avais jugé trop vite, semblait-il. Justice continuait à me tourner autour. Je ne lui avait rien dit malgré l’autorisation que m'avait donné Tenebris de le faire. Le prince discutait calmement avec Asteri et Elpis - qui semblait plus être son meilleur ami que son bras droit - quand il tourna la tête dans notre direction et remarqua la démone qui me collait toujours. Elle avait même commencé à faire des commentaires qui, aussi flatteurs soient-ils, commençaient à m’agacer.


— Justy ! Tu ne veux pas le lâcher deux secondes ? Il va étouffer, à force.


L’ailée rouge me lâcha en roulant ses yeux vers le ciel et alla s’asseoir à côté d’Elpis. Vensis nous laissa seuls en disant revenir à l’heure de la réunion. Les quatre généraux parlèrent une bonne heure, assis autour de la table du réfectoire. Ils parlaient de moi, ignorant ma présence. Je ne cherchais même pas à écouter. Je regardais mes mains, concentrant ma magie en elles, jouant avec des fils de glace transparents que je faisais danser. Je finis par me lasser de la situation et me levai pour partir. Je rangeai ma chaise sous la table. Ils s’étaient tus, s’attendant à ce que je dise quelque chose.


— Je m’en vais, dis-je pour satisfaire leur envie. On se reverra à la réunion.


Ils acquiescèrent d’un coup de tête synchronisé et repartirent dans un énième débat alors que je me dirigeais vers la plaine d’entraînement, vide à cette heure-ci. Je passai sous la barrière en bois qui l’entourait et lançai quelques attaques dans le vide pour m’échauffer un peu, sans utiliser ma magie. Puis j’écartai les ailes et régulai ma magie dans tout mon corps avant de la lâcher dans l’air, faisant drastiquement tomber la température. Mais pas assez à mon goût. Je pestai. Plus j’utilisais mon pouvoir, plus il m’était déprimant de me dire qu’en quelques mois, ma force avait autant diminué. Je décidai donc de me concentrer sur le combat à mains nues, tentant d’oublier ce qu’il m’arrivait.
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LA RÉUNION


J’étais tellement concentré sur mon entraînement que je n’avais pas remarqué les démons qui étaient arrivés et qui me regardaient. Je faisais l’objet d’un beau spectacle, lançant des coups de pieds dans le vide, frappant un adversaire imaginaire tout en esquivant ses attaques.


Ce fut seulement lorsque l’un deux frappa dans ses mains que je me détournai enfin de ma concentration. Le bruit avait résonné dans toute la clairière, apportant l’attention de chacun sur la même personne. Je levai les yeux et fis un tour sur moi-même, observant la scène comme si je venais de me téléporter dans un autre monde. La plaine était vide mais, derrière les barrières qui l’entouraient, une multitude des démons étaient présents. Depuis quand étaient-ils là ? Je devais être ridicule à ne pas l'avoir remarqué plus tôt, leurs regards amusés me le firent sentir.


Je ne comprenais pas vraiment la situation. L’heure de la réunion devait être arrivée, alors pourquoi ne pas attendre sa fin pour venir au lieu d’attendre à l’entrée de la plaine ? Et pourquoi les guerriers des autres plaines étaient-ils présents aussi ? Me faisaient-ils une mauvaise blague ? Ça y ressemblait, du moins.
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